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LA DEUXIEME INTERNATIONALE ET
LA CONFERENCE DE ZIMMERWALD

Par Yves Collart

Le mois de septembre dernier a fourni l 'occasion de celebrer le cin-
quantenaire d 'un evenement que tous ceux qui s 'Interessent ä l 'histoire
sociale connaissent bien et considerent, ä juste titre, comme fort
important: la Conference de Zimmerwald qui s'est tenue discrete-
ment — pour diverses raisons — du 5 au 8 septembre 1915.

Que cet evenement merite de retenir l'attention de l'historien, ce

n 'est pas douteux. Dans la periode, encore assez inexploree, de la
premiere guerre mondiale, il occupe une place de choix: parce qu'il est

situe au carrefour de diverses lignes de force — pacificisme, socialisme,
revolution, et meme diplomatie secrete —, il est propre ä fournir ä ceux
qui se penchent sur cette epoque-clef de precieux elements d 'explication.
Insufßsamment connu, et de plus deforme pour des raisons dont il sera
question plus loin, il merite en outre d 'etre etudie pour lui-meme.

Mais la Conference de Zimmerwald est encore ä l'origine — loin-
taine, indirecte, mais cependant certaine — du mouvement communiste
de l 'apres-guerre. A ce titre, eile represente un Symbole pour les courants
politiques contemporains; sacre ä gauche, honni ä droite, il est egalement

travesti par tous: obeissant ä des mobiles contradictoires, les uns
et les autres se rejoignent, de curieuse fagon, pour accrediter une meme
legende qui malmene passablement la verite historique.

Sans doute etait-il donc inevitable que l'evocation de cet evenement
dans les rencontres d'historiens se prolonge coram populo etsuscite
des echos ou la passion Vempörte sur le souci de comprendre: tandis
que les uns manifestaient leur amertume de voir des mains impropres
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s'attaquer ä leurs idoles, d'autres — pour reprendre l'expression d'un
redacteur — saisissaient l 'occasion d '«exorciser les demons»qui hantent

depuis cinquante ans les paisibles hameaux bernois de Zimmerwald et

de Kienthal.
Peu importent ces acces passionnels. L'essentiel est bien qu'ils ne

viennent point troubler la serenite scientifique de ceux qui se penchent

sur l'examen et l'analyse du passe. Or, les travaux auxquels cet

anniversaire a donne lieu contribuent sans nul doute ä mieux connaitre,
comme ä evaluer plus correctement, un evenement dont on ne saurait
surestimer l'importance historique.

L'expose dont le texte est publie ci-dessous a ete presente dans le

cadre d'un colloque organise au debut de septembre, sur les lieux-memes

ou s 'etait reunie, il y a un demi siecle, la Conference de Zimmerwald.
Sa presentation synthetique, et excessivement lapidaire sur des points
importants, s 'explique par le fait qu 'il etait destine ä etre dit, dans un
temps mesure. Quelques notes ont ete ajoutees apres coup pour fournir
au lecteur qui le desirerait les references principales.

Dans le programme de ce colloque, presque entierement
consacre ä l'anatomie du mouvement communiste et ä l'etude de ses

racines ideologiques, il m'appartient d'evoquer les circonstances
qui ont conduit ä l'evenement celebre dont le jubile nous reunit
ici.

Entre cet evenement, vieux d'un demi-siecle, et le theme, brülant

d'actualite, propose ä notre meditation, le rapport parait
sans doute indiscutable. Personne ne conteste plus aujourd'hui
que la Conference de Zimmerwald1, reunie en septembre 1915, ait

1 II existe, sur la Conference de Zimmerwald, une litterature abondante,
quoique bien des documents fondamentaux demeurent encore inaccessibles.
Bornons-nous ä citer O. H. Gankin et H. H. Fisher, The Bolsheviks and
the World War, Stanford, 1940, notamment chap. IV, p. 309—370; M.
Fainsod, International socialism and the World War, Cambridge (Mass.),
1935; A. Rosmer, Le mouvement ouvrier pendant la guerre, de l'union sacrie
ä Zimmerwald, Paris, 1936; J. Braunthal, Geschichte der Internationale,
vol. 2, Hannover, 1963, p. 50ss.; B. Lazitch, Lenine et la IIP Internationale,
Neuchätel, 1950.
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servi de berceau au communisme moderne. Car il est clair qu'entre
les conciliabules qui se sont deroules, ici meme, ilya cinquante
ans et la creation du Comintern en 1919, il existe une filiation
continue qui passe par Kienthal, Stockholm et la revolution
d'octobre, pour n'en mentionner que les jalons les plus importants.
II n'est pas douteux non plus que des premieres dissidences, encore
mal dessinees, qui se sont manifestees a Zimmerwald, un chemine-
ment precis conduit aux schismes decisifs qui ont dechire, des la
fin de la guerre, les partis socialistes du monde entier. L'historien
ne saurait donc nier un enchainement aussi evident, ni contester
que cet anniversaire fournisse un pretexte parfaitement legitime
ä une analyse du communisme contemporain.

Pourtant, s'il s'agit de proceder a une appreciation nuancee de
la Conference de Zimmerwald, d'en degager le relief propre, d'en
mesurer l'importance objeetive comme fait historique, il convient
d'oublier, momentanement, les repercussions considerables qu'elle
a eues sur l'avenir: si reelles qu'elles soient, elles ne peuvent que
fausser, par leur ampleur meme, une evaluation ponderee des faits.
Dans le cas qui nous occupe, deux raisons precises, et d'ailleurs
apparentees l'une ä l'autre, nous invitent ä la prudence.

La premiere, c'est que Zimmerwald ne s'est pas revele d'emblee
comme un evenement extraordinairement marquant: il est
evident que c'est au destin ulterieur du mouvement communiste,
devenu un des phenomenes dominants de notre epoque, qu'elle
doit, par une espece d'effet a rebours, son etonnante celebrite. On
conviendra que, sur le moment-meme, rien ne la laissait presager.
Les hommes, dont beaueoup etaient alors inconnus, qui ont gagne
clandestinement ce village le 5 septembre 1915 ne se doutaient
guere de la renommee dont ils seraient un jour l'objet; ils riaient
eux-memes du caractere derisoire de leur rencontre et l'on connait
le mot de Trotsky qui constatait en plaisantant que cinquante
ans apres la fondation de la Premiere Internationale, il suffisait de

quatre miserables voitures pour transporter sur leurs bancs tous
les internationalistes2. L'histoire fourmille ainsi d'exemples simi-
laires oü des evenements insignifiants, passes souvent inapercus

2 L. Trotsky, Ma vie, Paris, 1930, t. II, p. 108.
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des contemporains, recoivent a posteriori une retentissante conse-
cration et prennent des dimensions qu'on n'aurait guere soup-
connees au moment oü ils se sont produits. Rien de tel pour mettre
en peril la solidite de notre jugement; et l'historien, dont le metier
consiste ä mesurer les effets et les causes, sait avec quelle cir-
conspection il doit manier les cas de ce genre; il redoute surtout
la tentation sournoise qui l'ineite ä profiter de sa connaissance
d'evenements ulterieurs pour exagerer ou pour deformer ceux
sur lesquels il se penche.

A cette premiere raison, il s'en ajoute une autre. Si nous devons

prendre quelques precautions, ce n'est pas seulement parce que
la Conference de Zimmerwald appartient a cette categorie d'epi-
sodes que l'avenir a mis en valeur apres coup. C'est aussi, c'est

peut-etre surtout parce qu'elle fait partie de l'epopee bolchevique
et qu'elle s'est chargee, ä ce titre, de toutes les fioritures apocryphes
qu'exige le service fidele de la legende. On sait, en effet, quelles
deformations peut faire subir aux evenements du passe une
certaine conception officielle de l'Histoire, et l'on connait en
particulier, pour la periode qui nous occupe, les gonflements demesures

auxquels a donne lieu l'hagiographie leniniste. Or, ceux que rien
n'infeode ä l'historiographie sovietique n'echappent pas toujours
ä ces regrettables distorsions: cela tient d'une part a la litterature
d'inspiration communiste elle-meme, dont l'abondance et l'uni-
formite d'interpretation engendrent ä la longue une certaine force
de persuasion; cela tient d'autre part ä la rarete des documents
fondamentaux dont beaueoup ne sont, ä ce jour, pas encore
accessibles, de sorte qu'on demeure, sur bien des points essentiels,
dans l'inconfortable dependance des sources sovietiques3.

3 C'est le cas, notamment, pour ce qui concerne l'etude du mouvement
zimmerwaldien. On sait que les archives de Robert Grimm, qui recelent
tous les documents principaux sur ce sujet, ont ete emmenees peu apres
sa mort en 1958 ä l'Institut International d'Histoire sociale ä Amsterdam
oü l'on nous promet, depuis plusieurs annees, leur imminente publication.
En attendant, il n'est pas tout ä fait impossible au chercheur de consulter
cette documentation, ni meme de prendre quelques notes au fll de ses
lectures. Ajoutons encore qu'en depit de la remarque faite dans le texte qui
donne lieu ä cette note, on aurait tort de ne pas utiliser les documents
publies du cöte sovietique, notamment ceux — tres nombreux — que con-
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S'il convenait de rappeler, d'entree de cause, ces motifs de
prudence, c'est que la Conference de Zimmerwald, ou plutot
l'interpretation qui en est ajourd'hui communement recue, subit le
reflet incontestable de ce double phenomene. II est aise de s'en con-
vaincre: il suffit pour cela de confronter la signification qu'elle
revet dans la tradition bolchevique et l'image qu'on est amene
ä s'en faire si l'on prend la peine de la situer congruement dans le
contexte historique auquel eile appartient.

Voyons d'abord, a grands traits, la place qu'elle occupe dans
la conception leniniste. On peut la ramener ä une proposition tres
simple: Zimmerwald tire toute sa signification de la fondation
ulterieure du Comintern, auquel eile a donne l'impulsion premiere;
c'est a cette seule lumiere qu'elle doit etre interpretee et situee
dans le cours obligatoire de 1'Histoire. Quels sont les jalons de ce

raisonnement
Des le debut de Ia guerre, Lenine a condamne irremediable-

ment la Deuxieme Internationale; terrassee par ce qu'il appelle
«l'opportunisme», trahie par ses chefs, eile a — ä ses yeux — cesse
d'exister. II proclame aussitot la necessite de creer une Organisation

nouvelle, propre ä reprendre le flambeau revolutionnaire que
la majorite des militants socialistes, en epousant la cause de l'union
sacree, ont abandonne. Formee de ceux qui n'ont pas renie leurs
anciens engagements, c'est ä cette elite combattante qu'il appartient

de reprendre la lutte; mais il ne suffit plus d'offrir a la
revolution des reverences de langage, ni de se borner ä denoncer le
caractere imperialiste que revet, dans les deux camps, la guerre
mondiale: il s'agit desormais de la transformer en guerre civile
pour provoquer la chute des gouvernements bourgeois et ouvrir
de la sorte au Proletariat les chemins du pouvoir.

Ces idees reviennent constamment sous la plume de Lenine
depuis leur premiere ebauche dans les fameuses theses de septembre

tiennent les Oeuvres completes de Lenine (vois. 21 et ss. de l'edition
francaise en cours de publication), ä condition, bien entendu, d'appliquer les
principes critiques rigoureux qui sont de regle ä l'endroit d'une litterature
aussi orientee. On se referera aussi aux recits des temoins de cette epoque,
notamment aux souvenüs de Guilbeaux, de Roland-Holst, de Balabanova,
de Trotsky, de Krupskaya et de Grimm lui-meme.
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19144, et leur auteur se depense sans compter pour les propager.
On imagine alors que la Conference de Zimmerwald ait pu lui
fournir une occasion particulierement propice de les soumettre ä

l'approbation d'une assemblee internationale et de leur conferer,

par ce moyen, une autorite supplementaire. Mais, pour Lenine —
et c'est lä un point capital —, Zimmerwald n'est pas seulement,
ni meme principalement, une tribune efficace d'oü il puisse faire
enteriner l'acte de mort de la Deuxieme Internationale et annoncer

la creation prochaine de l'organisation nouvelle appelee ä lui
succeder. A ses yeux, comme aux yeux de tous ceux qui se sont
rallies par la suite au bolchevisme, la reunion heteroclite de
Zimmerwald est dejä une prefiguration de l'organisation future, eile
constitue dejä l'embryon du Comintern. Voilä le fait qu'il
convient de souligner. Peu importe, des lors, que la Conference de

septembre 1915, composee au hasard des circonstances, ne soit

guere repräsentative; peu importe que Lenine et ses compagnons,
loin de triompher comme ils l'escomptaient, n'aient pu rallier ä

leurs theses qu'une minorite infime des participants ä cette mediocre
assemblee; peu importe le role mineur joue en fin de compte par
les extremistes de gauche; peu importe enfin que la Conference
de Zimmerwald n'ait ete nullement destinee, dans l'esprit de ses

promoteurs, ä jeter les bases de la Troisieme Internationale. II
suffira que celle-ci voie effectivement le jour quatre ans plus tard,
et qu'elle prenne bientöt un essor considerable, pour consacrer
le merite de ses premiers prophetes et pour gonfler, hors de toute
mesure, leur participation ä ce modeste conclave oü ils avaient
tente, sans beaueoup de succes, d'en suggerer le lancement; il
suffira de la creation, en 1919, de l'Internationale communiste

pour faire rejaillir un eclat inattendu sur ce premier forum
international oü l'idee en soit apparue, et pour l'inscrire, ä ce titre,
parmi les pages les plus marquantes de l'Histoire.

Meme si l'on neglige les libertes, parfois considerables, qu'elle
prend ä l'egard des faits, cette conception particuliere qui explique,
legitime et exalte Zimmerwald en vertu de la fondation ulterieure

4 Lenine, Oeuvres, tome 21, p. 9—13; cf. egalement les textes rediges
par Lenine dans les mois qui suivent, ainsi que le recueil d'articles du temps
de guerre publie avec Zinoviev, Contre le courant, Paris, 1927, 2 vol.
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du Comintern demeure assez peu satisfaisante. Aussi, sans vouloir

par lä contester qu'elle en soit la source lointaine, est-on porte
ä se demander quelle peut etre l'importance historique de la
Conference de Zimmerwald independamment de la creation future de

la Troisieme Internationale. Mais pour etre ä meme d'en juger, il
convient de rappeler tout d'abord, dans leurs grandes lignes, les

evenements principaux qui ont conduit ä cette rencontre fameuse

que nous commemorons aujourd'hui.

En 1914, la guerre a pris de court le monde socialiste. Pourtant,
depuis plus de vingt ans, la Deuxieme Internationale n'avait cesse

de la prevoir et de s'en inquieter. Elle figurait ä l'ordre du jour
de chacun de ses congres; il semblait meme qu'elle füt devenue
le souci dominant de ses chefs des que l'affaire marocaine et les

crises balkaniques firent apparaitre des nuages menacants dans le

ciel de l'Europe. La preservation de la paix paraissait prendre le

pas, dans les preoecupations communes, sur l'edification de l'ordre
socialiste5.

Or parmi tous les problemes qui ont retenu l'attention de

l'Internationale, il n'en est aucun qui ait provoque des debats
aussi passionnes ni souleve des divergences de vue aussi graves
que le probleme de la guerre6. II a revele des contradictions si

troublantes qu'elles expliquent pour une large part l'impuissance
du mouvement socialiste ä enrayer, en aoüt 1914, le dechainement
des hostilites, et leurs effets se sont meme fait sentir bien au-delä.
C'est la raison pour Iaquelle il convient de les evoquer brievement ici.

II est vrai que l'interpretation theorique de la guerre ne suscitait
ni conflit, ni difficultes. On etait unanime ä reconnaitre qu'elle
decoulait logiquement de l'ordre capitaliste, qui la portait en lui
— selon le mot de Jaures — comme la nuee porte l'orage. L'accu-
mulation du capital, la rivalite des puissances ä l'affüt des marches

et des matieres premieres, leurs lüttes pour la conquete des terres

5 C'est ce que remarque notamment G. D. H. Cole, A History of socialist
Thought, t. IV, Communism and Social Democracy, London, 1958, p. 27.

6 Sur l'ensemble de ce probleme, on dispose du tres utile ouvrage de

Milorad M. Drachkovitch, Les socialismes franfais et allemand et le
probleme de la guerre, Geneve, 1953.
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nouvelles devaient amener fatalement les Etats les plus avances
ä s'entredechirer. Apres Hilferding et Rosa Luxemburg, c'est la
these qui allait culminer, en 1917, dans la brochure de Lenine
sur l'imperialisme7. Certes, il s'etait bien trouve quelques socialistes
pour defendre, au nom d'un marxisme evolue, les entreprises
coloniales; mais ces avis demeuraient isoles et manquaient de
poids. On s'accordait en tout cas ä reconnaitre que seule l'instau-
ration de l'ordre nouveau offrirait ä l'avenir des gages serieux de
paix internationale.

C'est en revanche sur l'attitude ä prendre devant les menaces
de guerre que l'unanimite s'effondrait. C'est sur ce plan, non plus
theorique mais tactique, que l'Internationale s'enferma dans les
contradictions qui allaient la paralyser au moment decisif.

Si, comme la doctrine l'affirmait, la guerre etait inevitable en
regime capitaliste, comment l'Internationale pouvait-elle justifier
les efforts immenses qu'elle ne cessa de deployer pour tenter
precisement de l'eviter? II y avait lä un divorce d'autant plus trou-
blant qu'ä cette premiere contradiction s'en ajoutait une autre:
tout en demeurant fideles, dans l'action quotidienne et plus encore
dans leurs proclamations, ä leurs objectifs pacifistes, les socialistes
restaient convaincus — nombreux sont les textes qui le prouvent
— qu'une guerre precipiterait l'ecroulement de l'ordre capitaliste,
declencherait la revolution proletarienne et häterait ainsi l'avenement

de la societe nouvelle. On congoit alors combien le probleme
de la guerre, phenomene ä la fois repoussant et desirable,
perspective qu'il fallait ecarter tout en la jugeant inexorable et
necessaire, pouvait rendre delicate la position des chefs et semer le
doute dans l'esprit des militants. C'est cette dualite qu'exprime
le fameux passage, si souvent cite, de la resolution de Stuttgart,
qui fait aux socialistes le double devoir de tout mettre en oeuvre
pour empecher le fleau de la guerre, et de l'exploiter, si eile venait
ä eclater pourtant, au service de la revolution8. Nous reviendrons

7 Lenine, Oeuvres, t. 22, p. 201ss.; voir egalement l'excellent commentaire
de ce texte publie par J. Freymond, Linine et l'Impirialisme,

Lausanne, 1951.
8 VIP Congres Socialiste International tenu ä Stuttgart du 16 au 24 aoüt

1907. Compte rendu analytique, Bruxelles, 1908, p. 424.
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plus tard ä ce texte sur lequel reposent toutes les equivoques ulte-
rieures.

De graves desaccords affectaient encore d'autres points essen-

tiels: la question de la defense nationale, par exemple, que l'on
n'osa jamais repudier et que plusieurs tenors du mouvement, de

Jaures ä Bebel, ont meme pris la peine de legitimer — sans d'ailleurs

qu'aucun d'eux se preoccupät de savoir ä qui reviendrait le

droit redoutable de designer l'agresseur.
Desaccord aussi sur les moyens ä mettre en oeuvre pour ecarter

la guerre, notamment la greve generale dont on paria de plus en

plus et qui promettait d'etre le sujet principal du congres manque
de 1914. Mais que d'imprecisions subsistaient! A qui appartenait-il
de la decreter A quel moment de l'hypothetique conflit convenait-
il de le faire? Comment assurerait-on la simultaneite des mesures
dans les pays en cause? Autant de questions qui demeuraient sans

reponse. Sans parier de cette objeetion majeure, constamment
evoquee, selon Iaquelle l'ordre de greve generale serait suivi le mieux
lä oü le mouvement ouvrier serait le plus puissant et la discipline,

par consequent, la plus etroite; de sorte qu'elle aurait pour unique
resultat, non pas d'empecher la guerre, mais de paralyser le pays
le plus socialiste et de le livrer sans defense ä celui qui le serait le

moins, garantissant ainsi le sür triomphe de la reaction.
Enfin, il est clair que les struetures memes de l'Internationale

ne se pretaient guere ä l'application de mesures efficaces et rapides.
Instrument d'information et de coordination, son Bureau ne dis-

posait pas des moyens necessaires ä une veritable direction
internationale de la politique socialiste9.

Ces contradictions sont aujourd'hui evidentes lorsqu'on les

examine avec le recul du temps. Mais dans les congres socialistes

d'avant-guerre, quelle que füt l'äprete de leurs debats, elles dis-

paraissaient dans l'enthousiasme de la solidarite proletarienne, et
l'on prenait soin de les camoufler dans des textes de compromis
qui preservaient peut-etre l'unite exterieure mais la vidaient en

9 Cf. J. Longuet, Le mouvement socialiste international, Paris, 1913,

p. 85ss.; P. van der Esch, La Deuxieme Internationale 1889—1923, Paris,
1957, p. 53ss.; J. Joll, The Second International 1889—1914, London, 1955,
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fait de toute signification pratique. Confiante dans la force du
nombre, l'Internationale entretenait pour ses membres, comme
d'ailleurs pour ses adversaires, l'illusion d'une puissance pacifiste
considerable; c'est ce dont temoignent, par exemple, l'extraordi-
naire resonnance du congres de Bäle en 191210 ou encore, sur un
autre plan, les mesures de precaution prises par le gouvernement
frangais sous la forme du fameux Carnet Bu.

Le desastre, en 1914, n'en sera que plus eclatant. L'Internationale

se revele incapable de rien opposer ä la menace du conflit.
En quelques jours, ses chefs se rallient aux gouvernements
bourgeois, les masses, saisies par l'elan patriotique, basculent dans
l'effort collectif d'union sacree et le 4 aoüt, presque ä la meme
heure, les parlementaires socialistes de France et d'Allemagne
votent ä l'unanimite les credits de guerre.

Qu'advient-il alors de la Deuxieme Internationale? En tant
qu'institution, eile se trouve immediatement paralysee. Forme
de citoyens beiges, siegeant ä Bruxelles, son organe executif —
le Bureau Socialiste International — est physiquement et morale-
ment cloitre dans un des deux camps qui s'affrontent, et l'on dira

10 Les repercussions de ce congres, et les espoirs mis en lui, depasserent
largement les frontieres du monde socialiste; on en peut sans doute trouver
une preuve dans le fait qu'il s'est tenu, gräce au soutien des autorites
bäloises, dans la cathedrale, ce qui ne manqua pas de l'entourer d'un climat
tres particulier. Voir, ä ce sujet, l'etude detaillee qu'en fait l'historien
bälois Markus Mattmüller dans le second volume de la biographie de
L. Ragaz, ä paraitre prochainement, et dont nous le remercions d'avoir
bien voulu nous montrer le manuscrit. Sur le congres de Bäle, cf. egalement
J. Joll, op. cit., p. 126ss.

11 II convient peut-etre de rappeler que le «Carnet B» etait une espece
de liste noire sur Iaquelle le gouvernement francais avait porte les noms
de tous ceux — syndicalistes et socialistes notoires en particulier — qui
etaient reputes pour lours opinions pacifistes et qu'on suspeetait de vouloir
contrarier des Operations eventuelles de mobilisation: il etait prevu, le
cas echeant, de les emprisonner ä titre preventif. On sait que cette mesure
ne fut, en fin de compte, pas appliquee lorsqu'il apparut que les chefs du
mouvement ouvrier et socialiste s'appretaient ä rallier, suivis par les masses,
l'effort de defense nationale. Cf. ä ce sujet A. Rosmer, op. cit., p. 152ss.
et 498ss.; A. Kriegel, Aux origines du communisme francais 1914—1920,
Paris, 1964, t. I, p. 57ss.
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bientöt qu'il est garde en otage par les puissances de l'Entente.
D'ailleurs son president, Emile Vandervelde, n'est-il pas le premier
chef socialiste ä entrer dans un gouvernement d'entente nationale,

exemple illustre qui sera bientöt suivi en France par Sembat et

par Guesde? Devant l'adhesion massive ä l'effort de guerre, devant

la victoire eclatante de l'unite patriotique sur la solidarite de

classe, il apparait vain de rappeler les engagements de naguere

ou de chercher les bases d'un dialogue auquel d'un cöte et de

l'autre, avec une egale fermete, on se refuse jusqu'ä l'ecrasement

final de l'adversaire. C'est donc l'echec, l'immobilisme, «la faillite»,
dira bientöt Lenine12.

Pas tout ä fait cependant. On peut en effet observer quelques

indices de survie dont certains ne manquent pas d'etre assez

significatifs. D'abord, le secretaire executif de l'Internationale,
Camille Huysmans, s'efforce, malgre la fermeture des frontieres,
de maintenir le contact avec les sections affiliees; certes, au lieu
des congres, des cris de ralliement, des appels revolutionnaires que
certains attendraient peut-etre de lui, c'est lä sans doute une

entreprise derisoire: eile prend pourtant, dans le climat du moment,

un relief qui n'est pas negligeable.
II faut ensuite relever les efforts accomplis, des deux cötes,

pour legitimer le renversement provoque par l'union sacree, et

pour le concilier — ce qui n'est d'ailleurs pas facile — avec les

principes de l'Internationale. En France, comme en Allemagne, on

se defend de les avoir trahis; et pour justifier leur attitude, les

dirigeants socialistes et syndicaux se refugient, de part et d'autre,
derriere le bastion de la defense nationale que l'antimilitarisme
socialiste d'avant-guerre n'avait jamais reussi ä renverser. C'est

dans cette perspective que s'inscrivent les reunions oü se ren-

contrent, des les premiers mois de la guerre, les representants
socialistes de chacun des deux camps: ceux de l'Entente ä Londres,

en fevrier 1915, ceux des puissances centrales ä Vienne, en avril13.

Ces simulacres de congres internationaux, avec une belle unani-

mite, reaffirment leurs espoirs en l'Internationale et repetent,

ia Lenine, Oeuvres, t. 21, p. 160, 207ss., 455ss., t. 22, p. 115ss.
13 Voir les documents relatifs ä ces reunions dans O. Gankin et H. H.

Fisher, op. cit., p. 273ss.
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avec conviction, les condamnations d'autrefois. Presque dans les
memes termes, ils attribuent aux mefaits du capitalisme et de
rimperialisme les origines de la guerre actuelle et evoquent les
fondements — quasi-wilsoniens — sur lesquels devra reposer la
paix future. Meme en admettant qu'ils y soient disposes, il n'est
bien sür pas question de profiter de ces rencontres pour cultiver
le ferment revolutionnaire — les alliances politiques du moment
l'interdisent — et leur reference ä l'Internationale est plus de
forme que de fond; il n'en demeure pas moins que, meme parmi
les socialistes gouvernementaux — ceux qu'on appellera par la
suite les «majoritaires» — l'Internationale est encore un Symbole
vivant auquel ils entendent rester ouvertement fideles, ä leur
maniere il est vrai14.

Enfin, l'Internationale demeure un Symbole bien vivant dans
les masses ouvrieres. C'est en son nom, et en vertu de ce qu'il
represente, que des le debut de la guerre, des militants epars
s'insurgent contre la politique d'union sacree suivie par leurs chefs
de file. D'abord isoles, rendus prudents par les represailles qui
menacent partout les voix discordantes dans le concert patriotique
general, ils ne tardent pas ä se rassembler, et bientöt ä s'organiser.
Mais il est un point qu'il faut bien souligner: dans les rangs de
cette minorite minuscule, ceux qui forment l'extreme-gauche et
proclament l'abolition de la Deuxieme Internationale, la guerre
revolutionnaire et la creation d'une Organisation nouvelle sont une
minorite bien plus insignifiante encore. Les autres n'epousent
nullement ces vues radicales: ils se bornent ä protester contre
l'ineptie d'un conflit fratricide, ä professer leur foi pacifiste et ä
reclamer que l'Internationale intervienne pour abreger une guerre
qu'ils declarent n'etre pas la leur.

14 On peut s'etonner du fait que la plupart des ouvrages qui traitent
des problemes examines ici omettent de relever, du cöte des majoritaires,
cette volonte d'affirmer la eontinuite internationaliste: c'est lä, sans aucun
doute, le resultat d'une certaine contamination de la litterature d'inspira-
tion sovietique pour Iaquelle la question ne se pose meme pas, du fait que
cette fraction du mouvement a, selon eile et par hypothese, trahi. II faut
donc feliciter Mm« A. Kriegel d'avoir vu clair sur ce point, op. cit., p. 69,
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C'est parmi eux que les promoteurs d'une renaissance de la
solidarite internationale trouveront par la suite un appui enthou-
siaste et fecond. Mais ils n'y feront pas immediatement appel: il
faudra pour cela qu'ils y soient contraints par les circonstances.
Ce qu'ils cherchent d'abord, c'est ä ranimer, dans le cadre legal
des formes etablies, l'activite de l'Internationale, ä «tisoner —
selon le mot de Raymond Lefebvre — ses restes refroidis15». II
n'est donc, pour Finstant, pas question de rupture.

Qui sont ces promoteurs? De quelles initiatives s'agit-il et d'oü

surgissent-elles C'est lä ce qu'il nous faut maintenant examiner,

car nous saisissons avec elles le fil conducteur qui menera, quelques
mois plus tard, ä la Conference de Zimmerwald.

C'est des pays neutres que proviennent, des le debut de la

tourmente europeenne, les premiers efforts. II n'y a rien de sur-

prenant ä cela. Dans ces pays epargnes, le mouvement socialiste

n'est pas desorganise par le depart massif sous les armes, ni spiri-
tuellement decapite par la volte-face politique des chefs. II est

vrai que des tendances comparables au phenomene de l'union
sacree s'y manifestent egalement; mais n'etant pas places devant
les exigences immediates de la defense nationale, les socialistes

neutres peuvent conserver, ä l'egard de leur foi politique, une
certaine fidelite de langage qui demeure ä l'abri de l'epreuve des

faits. Peut-etre cedent-ils aussi ä cette inclination naturelle qui
porte le tiers ä offrir ses bons offices en periode de conflit.

Bornons-nous ä mentionner pour memoire les tentatives qui
n'ont pas eu de suite et dont l'importance historique est de ce

fait negligeable. L'intervention des socialistes americains, par
exemple, qui en septembre 1914 convient ä Washington les

representants des principaux partis freres et s'offrent meme ä subvenir

aux frais de leur voyage; ou encore la Conference convoquee par
les socialistes des pays scandinaves, projet d'abord fort ambitieux,
mais qui rencontra si peu de succes que ses promoteurs finirent

par se retrouver ä peu pres seuls, ä Copenhague en janvier 1915,

oü ils votent une insipide resolution qui n'aura guere de portee.
Plus importantes paraissent en revanche les entreprises des

15 Cite par J. Bruhat, Lenine, Paris, 1960, p. 172.
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socialistes hollandais qui obtiennent, en octobre 1914, le deplacement

ä La Haye du Bureau Socialiste International auquel
plusieurs de leurs dirigeants s'adjoignent desormais pour le renforcer.

Mais c'est incontestablement d'Italie, et plus encore de Suisse,

que vont jaillir les tentatives les plus significatives, et surtout les

plus durables. Rien encore d'etonnant ä cela: la position geographique

de la Suisse, son Statut international et surtout sa reputa-
tion comme terre de refuge qui avait attire par milliers sur son
territoire les refractaires et les exiles politiques, contribuaient ä

creer des conditions particulierement favorables ä une action
internationale contre la guerre.

Le 27 septembre 1914, rassembles ä Lugano, les dirigeants des
deux partis — italien et suisse — ont jete les bases d'une collaboration

qui va se prolonger pendant plusieurs mois: eile vise ä
contraindre le Bureau Socialiste International ä sortir de son
inaction, ä lui imposer de se reunir en seance pleniere et le comite
directeur du Parti socialiste suisse propose meme, s'il le desire,
de la convoquer et de l'organiser ä sa place.

Remarquons en passant que la Conference de Lugano, premiere
rencontre internationale depuis l'ouverture des hostilites et aussitot

gratifiee, ä ce titre, d'un certain retentissement exterieur, a
fort embarrasse l'historiographie sovietique: etape importante sur
le chemin de Zimmerwald, eile produisit de surcroit — compte
tenu des circonstances — un manifeste si revolutionnaire qu'il
paraissait difficile de la passer sous silence, ou alors humiliant de
devoir reconnaitre que Lenine n'y etait pour rien; on s'est donc

einpresse de lui preter une part determinante ä cet evenement, ce

qui releve en realite de la pure imagination. L'examen des sources
revele en effet que la Conference de Lugano a totalement echappe
ä son influence.

II n'en demeure pas moins qu'elle marque une date fort
importante dans l'evolution des rapports socialistes internationaux
pendant la guerre. Elle forme une espece de point de depart; et

16 Cette succession chronologique est evidemment schematisee pour les
besoins de Fexpose; les charnieres sur lesquelles s'articulent ces differentes
etapes ne sont en realite pas aussi nettes et la troisieme phase, notamment,
se dessine dejä bien avant l'echec de la Conference du 30 mai.
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dans la periode qui s'etend de Lugano ä Zimmerwald, on peut
distinguer, grosso modo, trois phases.

Dans la premiere, le Parti socialiste suisse s'acquitte scrupu-
leusement de la mission qu'il a acceptee au Tessin. Par voie de

circulaires, dans une correspondance abondante adressee aux
sections de l'Internationale et ä son organe executif, il presse ce

dernier d'agir. Peine perdue: le Bureau socialiste oppose ä ces

demarches une fin de non recevoir absolue. Elle s'explique, en

grande partie, par l'attitude negative des socialistes belligerants,
de la S.F.I.O. notamment, qui refusent tout dialogue avec l'ad-
versaire et entendent repousser jusqu'ä la fin des hostilites la
reprise des contacts: Huysmans et ses compagnons, redoutant la

rupture, doivent donc se resigner ä l'inaction. Mais ce n'est peutetre

pas la seule explication de leur attitude: on a des raisons

d'admettre aussi que, jaloux de ses prerogatives, le Bureau Socialiste

International se soit montre peu dispose ä ceder devant des

pressions exterieures.
Dans une seconde phase, ayant constate l'impossibilite de

provoquer une reunion pleniere du Bureau, le Parti socialiste suisse

prend sur lui de convoquer une Conference des partis socialistes

neutres: eile est prevue ä Zürich pour le 30 mai et les preparatifs
en sont activement pousses. Mais c'est lä un nouvel echec. Les

difficultes pratiques, les reticences du directoire de l'Internationale,

et surtout l'intransigeance des partis officiels qui annoncent
d'avance qu'ils ne reconnaitront aueune reunion qui n'ait ete

regulierement convoquee dans les formes statutaires, contribuent ä

cet insucces: la Conference doit etre annulee ä la derniere minute.
C'est alors que s'ouvre la troisieme phase16, celle qui conduit

tout droit ä la preparation de Zimmerwald. Ce qui la caracterise,
c'est d'une part la resolution de se passer du concours et meme
de l'assentiment du Bureau Socialiste International et de reunir
une Conference en dehors de lui. Remarquons aussitot qu'il ne

s'agit pas, pour autant, de la reunir contre lui comme on l'a pre-
tendu trop souvent et ä tort: c'est parce que la necessite de reveiller
la solidarite internationale s'impose de maniere urgente, c'est parce
qu'il faut manifester ä tout prix son Opposition ä la guerre, c'est

surtout parce que le temps presse qu'on se resoud ä ecarter les
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obstacles de procedure qui ont pu paralyser jusqu'ici l'action
ouvriere.

Ce qui caracterise d'autre part cette troisieme phase, c'est la
determination de ne plus s'adresser ä la direction officielle des
partis belligerants, dont on connait d'avance la reponse negative;
mais de reunir, en revanche, les representants de ces minorites
eparses que commencent ä rassembler en France, en Allemagne
et ailleurs leur commune Opposition ä la guerre et ä la politique
d'union sacree, et aussi les espoirs qu'ils mettent dans une action
solidaire et internationale du Proletariat. Qui sont ces hommes?
Des syndicalistes, quelques intellectuels, des instituteurs, des
militants renommes ou le plus souvent obscurs; ou encore les deserteurs,

les refractaires, les exiles politiques pour qui il n'existe pas
de choix national et qui pencheront, par inclination et par necessite,
vers les Solutions les plus radicales pourvu qu'elles soient, precisement,

de caractere internationaliste; et bien sür aussi de tres
nombreux pacifistes, sans couleur politique, ou meme des hommes
appartenant aux classes dites «bourgeoises» que revoltent soudain
les ravages de la guerre et qui se sentent brusquement attires, par
une espece de solidarite spontanee, vers les milieux de gauche17.

Oü faut-il remonter pour trouver l'origine du projet qui vise
ä reunir, officieusement, les representants de ce courant minoritaire
On songe naturellement ä Lenine, qui a condamne depuis
longtemps la Deuxieme Internationale, disqualifiee par le triomphe de
la paix civile, et qui a reclame du meme coup le rassemblement
de tous les opposants dans une Organisation nouvelle. Mais outre
le fait qu'il n'est pas le seul ä avoir defendu ce point de vue18

17 On trouve dans le Journal de Romain Rolland — temoignage irrem-
placable pour l'historien — le reflet de cette Opposition naissante et de la
conjonction, dans une hostilite commune ä la guerre, d'efforts de toutes
provenances: par un renexe naturel, ces manifestations convergeaient vers
l'ecrivain etabli en Suisse d'oü l'article fameux Au-dessus de la melie avait
jailli comme un cri de ralliement, R. Rolland, Journal des annees de guerre,
1914—1919, Paris, 1952; voir ä ce sujet Y. Collart, «Romain Rolland et
le mouvement socialiste contre la guerre», dans Melanges d'histoire
iconomique et sociale en hommage au professeur Antony Babel, t. II, Geneve,
1963, p. 369—386.

18 C'est le cas, par exemple, du groupe Vpiriod — une des fractions de
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— n'en deplaise ä ses hagiographes — il est clair d'apres les sources
qu'on ne saurait lui attribuer l'initiative de la Conference de
Zimmerwald, ni meme une part directe ä sa preparation. A qui revient-
elle alors?

II semble qu'il faule remonter au voyage entrepris ä Londres
et ä Paris, au printemps 1915, par le depute socialiste italien
Odino Morgari. Cette mission, qui s'inscrit dans ce qu'on pourrait
appeler «l'esprit de Lugano», avait pour objet de defendre aupres
des dirigeants frangais, anglais, et aupres de Vandervelde lui-
meme, les projets echafaudes de concert par les partis socialistes
d'Italie et de Suisse. II s'agissait de sonder leurs dispositions et
de mesurer les chances de succes que pourrait rencontrer, dans le
climat politique d'alors, une action commune du Proletariat contre
la guerre. Morgari eüt tot fait de s'apercevoir qu'il ne fallait es-
compter aucun soutien du cöte des «majoritaires»; en revanche,
mis en presence de quelques opposants ä la politique officielle de
leur parti, il fut frappe de leur attitude ä l'egard de la guerre et
de l'accueil chaleureux qu'ils reserverent ä ses ouvertures. II revint
de ce voyage convaincu de la voie ä suivre: c'est aux minorites
qu'il fallait desormais s'adresser19.

De cette «mission Morgari» decoulent alors deux entreprises
paralleles qui vont se rejoindre, le 11 juillet, dans la reunion pre-
paratoire de Zimmerwald.

D'une part, la direction du parti socialiste italien, informee par
Morgari du resultat de ses demarches, se ränge ä ses conclusions.
Reunie ä Bologne les 14 et 15 mai 1915, eile prend la decision de

convoquer un congres international auquel seraient convies non
seulement des partis, mais egalement des fractions de parti ou
toute autre Organisation ouvriere, ä la condition que leurs membres
se soient prononces contre la politique d'union sacree, qu'ils
soient prets ä reaffirmer le principe de la lutte des classes et dis-

l'emigration politique russe — qui avait soutenu des theses tout aussi
avancees des le mois de janvier 1915 ainsi qu'il est demontre ä propos
des deux lettres d'A. Lounatcharsky que nous publions dans Contributions
ä l'histoire du Comintern, Geneve, 1965, p. 122—136.

19 Sur la mission Morgari, cf. A. Malatesta, I Socialisti Italiani durante
la Guerra, Milano, 1926, p. 57ss.; Avanti, 30 juillet 1915, p. 1.
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poses ä engager le combat pour la paix immediate par l'action
internationale du Proletariat20. On relevera qu'il n'est pas question
d'une troisieme Internationale.

D'autre part, c'est Robert Grimm qui prend, en Suisse, une
initiative similaire. II y est personnellement enclin; mais il y est
aussi pousse par des interventions exterieures. En effet, le 29 avril,
Martov lui ecrit de Paris pour lui exposer tout un plan de bataille,
et il le presse d'en faire accepter le principe par les dirigeants du
Parti socialiste suisse. Analogue ä celui qui allait etre adopte quelques

jours plus tard ä Bologne, ce plan consistait ä ne plus s'occu-

per desormais des organes socialistes officiels, dont on ne pouvait
rien attendre, mais ä s'adresser directement aux individus ou aux

groupes, choisis selon leurs convictions ä l'egard de la guerre et de

l'union sacree; il s'agissait en particulier — selon les propres termes
de Martov — des «organisations socialistes et ouvrieres des pays
belligerants qui veulent prendre part ä une discussion sur le
probleme de la paix21». Dans cette lettre, qui n'a pas encore ete

publiee quoique son importance saute aux yeux, Martov affirmait
encore: «Ceux des ,belligerants' qui sont assez independants
envers leurs gouvernements et ceux des ,neutres' qui le sont envers
le Bureau international doivent se reunir pour parier au nom de

la partie de l'Internationale qui n'a pas abdique22.» Cette phrase
toute simple exprime parfaitement l'esprit qui animait alors les

elements de l'opposition naissante.
Grimm n'eprouve aueune peine ä se laisser convaincre. II

imagine aussitot un stratageme — dont on trouve un reflet dans
la correspondance qu'il echange avec Axelrod23 — pour faire con-

voquer, sous un fallacieux pretexte, le comite central du Parti
socialiste suisse auquel il propose sans ambage, le 22 mai, de

renoncer ä la Conference des neutres et de reunir ä sa place les groupes
de l'opposition21.

20 Cf. Berner Tagwacht, 20 mai 1915, p. 1.
21 Lettre de Martov ä Grimm, 29 avril 1915, dans «Archives Grimm»,

Institut International d'Histoire Sociale, Amsterdam.
22 Ibid.
23 Correspondance Grimm-Axelrod, dans «Archives Grimm», I. I. H. S.
24 Parteivorstand, proces-verbal de la seance du 22 mai 1915, dans les

Archives du Parti Socialiste Suisse, Berne.
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II ne sera pas suivi. Mais si les dirigeants socialistes suisses
considerent qu'il n'est pas dans leur röle d'encourager les scissions
qui se fönt jour ä l'etranger, ils constatent aussi que rien n'em-
peche de tenter, officieusement et ä titre personnel, l'entreprise
suggeree par Grimm. C'est la raison pour Iaquelle, fort de cette
benediction implicite, ce dernier va agir dorenavant de son cöte,
sans en referer aux organes directeurs de son parti, mais en etroit
contact avec ses compagnons italiens. C'est aussi la raison pour
Iaquelle le parti socialiste suisse ne sera pas represente officielle-
ment ä Zimmerwald, dont plusieurs de ses dirigeants apprendront
la nouvelle par la presse, apres la clöture de la Conference.

On connait la suite. Le 11 juillet, ä Berne, se reunit une
commission preparatoire oü le principe de la Conference de Zimmerwald

est accepte25. Presidee par Grimm, qui tiendra dorenavant
dans ses mains les renes du mouvement, eile ne rassemble que
sept participants: un suisse, deux russes, deux polonais et deux
italiens26. Zinoviev, seul bolchevik present, tente en vain d'y
defendre les positions qu'il partage avec Lenine: sur l'objet de la
Conference future, sur les criteres de convocation, il demeure dans
une minorite qu'il est seul ä former; la proposition d'ordre du
jour, dans Iaquelle il evoquait l'eventualite d'une troisieme
Internationale n'est meme pas mise au vote. II apparait dejä que les
promoteurs du mouvement zimmerwaldien, si resolus qu'ils soient
ä redresser vigoureusement la politique socialiste, ne sont pas
disposes ä se laisser conduire, par les extremistes de gauche, vers
d'incertaines aventures. C'est ce qu'allait demontrer, plus eloquem-
ment encore, la Conference de Zimmerwald elle-meme.

II ne peut etre question d'en parier tres longuement ici. Une
analyse approfondie des debats exigerait, ä eile seule, de tres
longs developpements27; quant aux donnees de fait, il parait

25 Cf. les documents relatifs ä cette reunion dans «Archives Grimm»,
I. I. H. S.; voir egalement O. Gankin et H. H. Fisher, op.cit., p. 310ss.

26 II s'agit de Grimm, qui preside, de Zinoviev pour les bolcheviks,
d'Axelrod pour les mencheviks, de Balabanova et Morgari pour les socialistes

italiens, de Warski et Walecki pour les polonais.
27 Signaions, ä titre indicatif, que le proces-verbal de ces debats, redige

par H. Roland-Holst et par A. Balabanova, compte ä lui seul 192 pages,
sans parier des documents annexes, «Archives Grimm», 1.1. H. S.
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inutile de rappeler ce que chacun connait certainement dejä28.

Qu'il nous suffise de rassembler quelques elements propres ä

etayer, au moment de conclure, un essai d'interpretation.
Tout d'abord, sur la composition de la Conference: eile est ä la

fois negligeable et imposante. Negligeable, si on la compare avec
les congres d'avant-guerre: ses trente-huit participants s'en dis-

tinguent ä la fois par leur nombre, par leur qualite et par leur
eventail national. Mais imposante pourtant quand on considere

que pour la premiere fois depuis le debut de la guerre — si l'on
excepte la Conference, aux repercussions limitees, tenue par les

femmes socialistes ä Berne au printemps 191529 — des socialistes

provenant de pays ennemis se retrouvent pour parier d'un ob-

jectif commun. Dans cette perspective, le texte conjoint elabore
ä Zimmerwald par les delegations frangaise et allemande aura un
retentissement considerable30.

Ensuite, sur la valeur repräsentative de la Conference: eile est

tres incertaine. Preparee en tapinois, livree au hasard des contacts
personnels, genee de surcroit par des problemes pratiques de

deplacement et de passeports, eile ne saurait refleter fidelement la

temperature du mouvement socialiste dans son ensemble, ni
meme de son aile la plus avancee31. II parait donc fragile de se

livrer, sur le decompte des voix, ä des calculs d'apothicaire pour
evaluer les fluctuations d'une «gauche» et d'une «droite» dont les

frontieres demeurent, par ailleurs, extremement imprecises32.

28 On trouvera les elements principaux dans l'ouvrage documentaire
de O. Gankin et H. H. Fisher, op. cit., p. 320ss.

29 Ibid., p. 286ss.; cf. egalement A. Balabanoff, Erinnerungen und
Erlebnisse, Berlin, 1927, p. 96ss.

30 Texte dans A. Balabanoff, Die Zimmerwalder Bewegung 1914—1919,

Leipzig, 1928, p. 13—14, en francais dans A. Rosmer, op. cit., p. 377—379.
31 Dans son remarquable ouvrage, A. Kriegel, reconstituant la

naissance et l'essor des divers courants d'opposition, montre avec pertinence
ä quel point, dans le cas de la France la preparation de Zimmerwald a ete

en fait ignoree, op. cit., p. 106—109; cette remarque est certainement
valable ailleurs et il serait aise d'en demontrer le bien-fonde en ce qui concerne,

par exemple, la Suisse elle-meme.
32 On ne saurait resister avec assez de vigueur ä cette tentation de tirer

des chiffres, dans un pareil contexte, des conclusions historiques importantes;
la plupart des auteurs insistent exagerement, ä nos yeux, sur ce point, et
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Enfin, sur l'objet meme de la Conference et sur ses resultats.
Avec le premier point, nous penetrons sur le terrain le plus delicat.
C'est que precisement, cet objet n'est pas le meme pour tous:
l'äprete des debats, le clivage tres net qui se manifeste entre une
majorite et une minorite33, et surtout la raison de ces dissenti-
ments sont lä pour en temoigner. Pour les uns — Lenine et ceux
qui l'entourent — Zimmerwald est dejä une manifestation de

rupture avec l'ancienne Internationale, eile est le signal qui doit
declencher l'action revolutionnaire du Proletariat, eile constitue le
fondement de l'organisation nouvelle. Mais il est bien clair que
cette conception n'est pas celle de la grande majorite des participants,

et que surtout eile ne correspond en aueune fagon aux
intentions qui ont inspire les promoteurs de la Conference de
Zimmerwald. Qu'il ne soit pas question de creer une nouvelle
Internationale, c'est l'evidence meme et les preuves en abondent.
Cela a ete affirme ä plusieurs reprises dans les reunions preliminaires;

Robert Grimm, cheville ouvriere de l'entreprise, l'a repete
clairement avant, pendant et depuis34; c'est confirme encore dans
le proces-verbal officiel publie dans son premier Bulletin par l'or-
ganisme cree ä Zimmerwald: La Commission Socialiste
Internationale35; celle-ci, dans ce meme numero, prend d'ailleurs le plus

nous avons ete frappe, une fois de plus, de constater qu'au colloque de
Zimmerwald 1965 on a consacre un temps precieux ä s'interroger sur le
nombre de voix recueillies exactement par Lenine, alors que la question
nous parait finalement secondaire et les votes permettant de la determiner
demeurant de surcroit equivoques et peu indicatifs.

33 II n'y a pas contradiction, quoiqu'il paraisse, avec la fin du paragraphe
precedent: le phenomene dont nous soulignons ici la nettete, c'est l'existence
d'une majorite et d'une minorite, et de leurs objectifs contradictoires. A
cet egard, nous ne sommes pas de ceux qui insistent sur uno division tri-
partite des courants d'opinion, donnant ainsi une valeur doctrinale ä un
centre dont l'existence, puremont tactique et öpisodiquo, est insaisissable
et varie sans cesse; nous ne suivons donc pas A. Kriegel sur ce point,
op. cit., p. 111.

34 Par exemple dans l'ebauche de ses souvenüs: Zimmerwald und Kienthal,
in Der öffentliche Dienst VPOD, n° 16, 20 avril 1956; et du meme, Geschichte
der sozialistischen Ideen in der Schweiz, Zürich, 1931, p. 193.

35 Commission Socialiste Internationale, Bulletin, Berne, n° 1, 21
septembre 1915, p. 1.
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grand soin ä definir ses propres competences par rapport ä
l'Internationale «existante»: eile a pour mission de remplir une täche
provisoire, et les termes choisis pour l'affirmer ne laissent place
ä aueune equivoque: «Dieses Sekretariat soll in keiner Weise das

bisherige internationale Bureau ersetzen, sondern aufgelöst werden,

sobald dieses seiner Bestimmung gerecht zu werden
vermag36.» Zimmerwald n'exprime donc, deliberement du moins,
aueune volonte de rupture et meme Kienthal, qui se deroule
l'annee suivante dans un climat pourtant beaueoup plus radical,
ne l'exprimera pas davantage37. II faut donc recourir ä une
interpretation singulierement extensive, ou trop limitee ce qui revient
au meme, pour ne fonder la signification historique de Zimmerwald
que sur les racines qu'elle a fournies au Comintern, ainsi que se

plait ä l'accrediter la tradition leniniste; cette exageration se

double d'ailleurs d'une petite inexaetitude: car on omet generalement

de mentionner que, pour asseoir plus solidement leur pouvoir,
les fondateurs bolcheviques de la Troisieme Internationale rom-
pront en fait avec le mouvement zimmerwaldien, ainsi que vient
encore de le confirmer un temoignage tout recent d'Angelica
Balabanova38.

Ces remarques ne conduisent nullement ä contester que
Zimmerwald ait en fait contribue ä l'essor des mouvements d'opposition,

et par lä ä preeipiter les scissions futures. Mais eile l'a fait
par le detour de sa mission premiere, de sa mission principale,
celle sur Iaquelle regnait, parmi ses participants, l'identite de vue
la plus large: l'opposition ä la guerre.

Qu'on mette lä le doigt sur le mobile profond, sur la source
reelle du mouvement zimmerwaldien, il n'en faut pas douter. C'est
atteste par les textes et par les dedarations preliminaires oü

36 Ibid., p. 8.
37 A teile enseigne que les delegues suisses, qui avaient pour leur part

brüle les etapes et dejä coupe les ponts, se firent reprendre vertement, par
les socialistes italiens notamment, ce qui donna lieu par la suite ä quelques
racommodages delicats, cf. «Proces-verbal de la Conference de Kienthal»
dans «Archives Grimm», I. I. H. S., et les Archives du Parti socialiste suisse,
Berne.

38 A. Balabanova, «Lenine et la creation du Comintern», dans
Contributions ä l'histoire du Comintern, Geneve, 1965, p. 35—43.
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s'exprime l'intention de ceux qui l'ont, les premiers, lance et
soutenu. C'est confirme par l'esprit, comme d'ailleurs par la lettre,
des manifestes sortis de la Conference, et aussi par les interventions

qui s'y sont succede. Derriere la phraseologie traditionnelle,
derriere l'emploi des coneepts regus, il est difficile de ne pas voir
percer cette horreur de la guerre, cette profonde et authentique
volonte paeifiste. C'est confirme aussi, d'une autre maniere, par
le retentissement et les repercussions de la Conference de Zimmerwald.

Les temoignages abondent qui viennent prouver qu'elle fut
aussitot consideree, dans les milieux les plus divers, comme une
manifestation pour la paix et saluee ä ce titre non seulement par
des militants socialistes, mais par les pacifistes de toutes nuances.
II suffit de citer le plus illustre d'entre eux, celui de Romain Rolland,
qui inclut Zimmerwald parmi «tous les plus nobles efforts tentes

pour arreter ou limiter les ravages de la guerre39».

II est difficile de surestimer l'appui dont le mouvement
zimmerwaldien beneficia de ce fait: il rallia, de tous cötes, ceux qui,
socialistes ou non, refusaient d'endosser la guerre et leur offrit un
cadre dans lequel ils puissent militer contre eile. Mais il est difficile

aussi de se dissimuler que le mouvement zimmerwaldien, pour
cette raison meme, recouvrait une profonde equivoque. La
majorite de ses membres se satisfaisaient de leurs objectifs pacifistes;
la minorite, non contente d'offrir un hommage de vocabulaire ä

la lutte des classes, prechait au contraire la guerre revolutionnaire.
Et les uns et les autres protestaient de leur fidelite aux engagements
socialistes, avec une egale bonne foi: ils se referaient simplement
aux deux parties distinetes, et contradictoires, de la celebre
resolution de Stuttgart40. Or, parmi les adherents innombrables qui
apporterent, petit ä petit, leur concours au mouvement zimmer-

39 R. Rolland, op. cit., p. 767—768.
40 Rappeions que le passage en cause declarait: «au cas oü la guerre

eclaterait neanmoins, ils [les ouvriers et leurs representants dans les parle-
ments] ont le devoir de s'entremettre pour la faire cesser promptement et
d'utiliser de toutes leurs forces la crise economique et politique creee par
la guerre pour agiter les couches populaires les plus profondes et preeipiter
la chute de la domination capitaliste», VIP Congres Socialiste International
tenu ä Stuttgart du 16 au 24 aoüt 1907. Compte-rendu analytique, Bruxelles,
1908, p. 424.
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waldien, tous avaient certainement souscrit ä la cause de la paix,
mais il s'en faut sans doute de beaueoup qu'ils eussent tous epouse
aussi celle de la revolution.

II faut songer ä conclure. II ressort des points abordes dans
cet expose que seule une interpretation nuancee, tenant compte
moins de Favenir que des circonstances contemporaines, faisant
la part qu'ils meritent aux ressorts psychologiques, au climat social,
aux aspirations humaines autant qu'aux courants politiques,
pourra rendre pleine justice ä la signification historique de la
Conference de Zimmerwald. Si eile est une des sources de la Troisieme
Internationale, eile appartient tout aussi bien ä la precedente,
parce qu'elle est, avant tout, un moment, particulierement
marquant, dans l'evolution du mouvement socialiste. Ce moment est
sans doute un carrefour majeur, une de ces periodes de transition
oü 1'Histoire se preeipite et «prend des raecourcis», selon le mot si

juste de Maurice Bourquin. C'est une raison supplementaire de se
mefier des simplifications excessives; or, Zimmerwald est un evenement

complexe. Zimmerwald, c'est ä la fois l'indice d'une rupture,
et une marque de fidelite; c'est un chapitre important de l'histoire
ouvriere, mais qui depasse dans toutes ses dimensions les limites
etroites du monde ouvrier; c'est aussi une des grandes dates du
paeifisme. Et c'est sans doute un des facteurs que l'historien de
la premiere guerre mondiale puisse se permettre le moins de negliger.
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